i
fane ot Iélover Ao’ rrr‘fncres hauteurs “Votre” chére
lettre, qtic:j'al ‘bien souyentreiue me dit, mon sy que’
vous avez entendw ' voix de’ “Disid, ‘O ' quil’ 61’ sou;
mitle fois béhi, ¢o'Dien i Bou+ " " :

“ Ouj, je vous permets de partir’ p ur R e, d’aller'
grossirice hatgillon s'tcre, efuge de' 1a vertu, - ‘abri do
ce vieil honncnr friingais; au_]omd'hu.x r'LJenm'a'\ns des5
poitrines d’ enf‘mte A

“ Vousn’ ’“’GZ\I)'\‘! qmﬁae" : m'us hily y & point
tl dge pour celui qui n'a g)as R compter avee 16 temps.

bpms, vos:{uinz¢ and feront bien dans les rangs deo
ces intrépides jeunds" ‘rens. Je vous crois assez fort
powr manier un fusil, et, ne le fussiez-vous pas, Dicu
vous viendra en aido, Motr pere faisait la guerre & 14
ans, et j Je vous crois digne de lui.

“Je n'ai pas.le tempq ‘d¢’ vous-en® c11re davantage
awjourd’hui ; mon bien cher enfant, jai voulu seu-
lement vons bénir.- Votre fréve’ ot votro- “SeeUr yous di-
sent queje. me'sens revivre en vousi:

« Je pars' demain ‘mnatin pouwr une towrnée do huit
Jouis; je-vous deritai & mon 17 tom-; au_]mu'd hu1 Jes suu.'
suy chawe d’occup'mons :

« Dites & votre. frére: quo Je ne mo- suis: Janws en-
nuyé de marvie. - Llennui est wit'sentiment qui' n’ha-
bite pas-une dme: ‘chrétienne. Si-+A.: veut: étre- digne
de moi; il me doit- y avoir: dans son‘-ccenr ‘place qne-
pour-un soul' sontiment: célui de’la Teconnaissance.

“ Pour vous, mon JI., en attendant- votre: depnrf; v,
f"utes ce'quo faisalent vog afewy.t ¢ ol b TN
"« Attrefois,’ torsqu’un gentilthomme: devalt atro- ars
mé ohemher Al se! prepm“nt pax lesjetme; par ila
priére a recevoir des’arinos qu'il! devmt'].‘»orter pour la-
défense de-ln: Rohgzon, de'1a veuve, do Yorphelin, du
“droit ot-do: tont. cerquii'y in de- juste, de'sacré -on"ce: -
monde.” | - ST o - :

« 3on enfant, voxmﬁdeoz sorvir 13 plus gxande c'mse(
glllll ‘soit ici-bas; pmsque c ewt ce]lo du chaxre de .T dss- -

rist.
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